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Napoléon à Chantilly
Exposition du 6 juin au 4 octobre 2026, cabinet des livres du musée Condé, Château de Chantilly

Communiqué de presse 
Juin 2026

En écho à l’exposition que le musée Condé consacre dans son Jeu de Paume aux collections de la 
reine Caroline Murat (1782-1839), sœur de Napoléon Ier, le cabinet des livres du musée Condé propose 
de se plonger dans l’épopée napoléonienne par le truchement de livres, de documents d’archives, 
d’estampes et d’objets issus des collections du musée Condé dont la plupart sont, à l’instar d’un 
mystérieux pistolet de l’Empereur, inédits ou méconnus.

Un incontestable antagonisme politique existe entre Napoléon Bonaparte (1769-1821) et les familles 
de Bourbon-Condé et d’Orléans, dernières propriétaires du domaine de Chantilly. Le musée Condé 
ne devrait donc pas être lié à l’histoire de l’Empereur et de son temps. Pourtant, Bonaparte occupe 
insolemment ses galeries et les rayonnages de sa bibliothèque : un léger parfum de Premier Empire 
flotte dans les collections d’Henri d’Orléans (1822-1897), duc d’Aumale, fondateur du musée Condé, 
et héritier du projet politique de son père, le roi Louis-Philippe qui orchestra une réconciliation 
nationale entre les partis.

Pierre Paul Prud’hon (1758-1823)
Le Triomphe de Bonaparte ou La Paix
Crayon noir, crayon bleu, papier bleu

Chantilly, musée Condé
© RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly Michel Urtado
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UN HÉRITAGE TEINTÉ D’EXÉCUTION

A priori, rien ne prédestine Henri d’Orléans à hériter du domaine de Chantilly. Cependant, c’est bien 
l’ambition « tyrannique de l’usurpateur » Bonaparte qui le place sur le chemin de Chantilly. Sur ordre 
de Bonaparte, et sous le prétexte d’une fallacieuse conspiration, le fils unique du prince Louis Henri de 
Bourbon-Condé (1756-1830), Louis Antoine Henri (1772-1804), duc d’Enghien, est enlevé en Allemagne où 
il a émigré et, le 21 mars 1804, fusillé au château de Vincennes. L’Europe royaliste s’en émeut : personne 
ne pensait Bonaparte capable d’attenter aux jours du dernier descendant du Grand Condé. Bonaparte 
se souvient alors du grand-père de sa victime : représentant de la branche cadette des Bourbons, son 
domaine de Chantilly confisqué dès 1789 par le pouvoir révolutionnaire, Louis Joseph de Bourbon-Condé 
(1736-1818) a organisé une armée contre-révolutionnaire, dite Armée de Condé, qui incarne la résistance 
royaliste face aux ambitions de Bonaparte. Ainsi, sans le futur Napoléon et l’exécution du duc d’Enghien 
qu’il a ordonnée, le duc d’Aumale n’aurait sans doute pas hérité de Chantilly et rassemblé une collection 
si extraordinaire !

Durant le long exil des princes de Condé, le district révolutionnaire de la région de Chantilly orchestre 
le démantèlement de leur château. Réunis au domaine impérial, les lieux, désormais dévastés et ruinés, 
ne peuvent servir que d’espaces de cantonnement et de casernement militaires. À l’instar du 2e Dragons 
en 1805, des troupes logent dans les Grandes Écuries édifiées au XVIIIe siècle. Les autorités impériales 
projettent même d’aménager les parties du château miraculeusement épargnées des destructions pour 
y installer l’école d’arts et métiers de l’Oise. Il faut attendre la Restauration et l’avènement de Louis XVIII 
pour que Louis Joseph de Bourbon-Condé, revenu d’exil, retrouve les miettes de son domaine de Chantilly. 
Il ne s’y réinstalle qu’en 1817.

Le prince Louis Joseph de Bourbon-Condé (1736-1818) s’exile dès juillet 1789 pour les Pays-Bas, puis 
pour l’Italie. Après avoir lutté contre la Révolution à la tête de l’Armée de Condé, il se retire en Grande-
Bretagne en 1800. Cette huile montre l’état, sous le Premier Empire, du château de Chantilly qui lui a été 
confisqué. Une grande partie des maçonneries s’effondre, les voies navigables sont envasées. Seuls les 
soubassements du grand château et les appartements du petit – qui sert de prison sous la Révolution – 
existent toujours. L’administration du Premier Empire leur imagine cependant une autre destination.

Alexandre Hyacinthe Dunouy(1757-1841)
Vue du petit château de Chantilly en ruines (1799-1814)

Huile sur papier. H. 0,167 m ; L. 0,217 m
Chantilly, musée Condé, 2021.12.1 (acquis grâce aux Amis du Musée Condé)

© RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly Michel Urtado
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L’ÉPOPÉE NAPOLÉONIENNE DANS LES COLLECTIONS DU MUSÉE CONDÉ (1798-1821)

Une partie non négligeable des collections du musée Condé illustre à merveille des épisodes essentiels 
de l’épopée napoléonienne, depuis le général ambitieux jusqu’à l’Empereur déchu. Elles remémorent 
des moments marquants de la vie du politicien et du militaire Bonaparte. Les archives, les livres, les arts 
graphiques et les objets présentés font renaître les périodes du Directoire, du Consulat et du Premier 
Empire. Grâce à eux, nous pouvons suivre Napoléon chronologiquement, depuis sa campagne d’Égypte, 
commencée en 1798, jusqu’à sa mort, survenue sur l’île Sainte-Hélène en 1821. 

Bourguignon  D’Anville Jean-Baptise, dit Danville (1697-1782)
Carte de l’Égypte d’après Danville. 1765
Carte annotée par Napoléon et accompagnée d’une note manuscrite du baron E. 
Merlin.
Encre sur papier. 775 × 505 mm. Collée sur toile orange, étui vert
Chantilly, bibliothèque du musée Condé
© RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly Adrien Didierjean

L’exposition dévoile les liens qui unissent à la fois 
Bonaparte, Joséphine et Hortense de Beauharnais 
au domaine de Chantilly. Elle aborde le Napoléon 
académicien tout autant que le stratège militaire, 
glorieux à Marengo, mais défait à Waterloo. Elle 
s’attarde sur l’inarrêtable ascension de l’homme, 
sacré Empereur des Français après avoir été un 
Premier consul tout puissant. Le dernier coup d’éclat 
de Napoléon est évidemment présent avec l’épisode 
des Cent-Jours qui se solde par une abdication 
définitive qui ouvre sur le sombre et ultime exil, sur 
l’île Sainte-Hélène, au large de l’Afrique.

Cette carte a été utilisée par Napoléon durant la 
campagne d’Égypte. Il y a porté des indications de 
provinces et de populations (en haut à gauche), et 
son aide de camp, Duroc (1772-1813), des itinéraires 
(à gauche et à droite). La carte présente au dos 
des tracés géométriques dessinés à l’encre par 
Napoléon. Il s’agit d’un exceptionnel témoignage 
de la campagne ordonnée de 1798 à 1801 par le 
gouvernement du Directoire qui voulait conquérir 
l’Égypte et une partie de l’Orient pour barrer la route 
des Indes à la Grande-Bretagne. Arrivé en juillet 
1798, Bonaparte s’impose et administre l’Égypte qu’il 
quitte en 1799. Cette campagne est doublée d’une 
expédition scientifique qui étudie tous les aspects 
du pays.
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Cette édition de la relation de la bataille de Marengo 
idéalise Bonaparte. Sa reliure est aux armes de 
Napoléon : d’azur à l’aigle impériale d’or, empiétant 
un foudre du même. La couronne, fermée et sommée 
d’un globe surmonté d’une croix recroisetée, utilise 
les aigles comme arceaux, intercalés entre des 
plumes stylisées. Le sceptre et la main de justice 
reproduisent les regalia de Charlemagne utilisés 
pendant le sacre. Le grand collier de l’Ordre de 
la Légion d’honneur entoure l’écu. Le manteau 
de gueules, doublé d’hermines au naturel, semé 
d’abeilles d’or et frangé de même, porte un galon de 
sarments et de grappes. Les deux angles du manteau 
montrent deux étoiles pentagrammiques d’or. 

Ce grand dessin, tracé sur un papier autrefois 
bleu, connut les honneurs du Salon de 1801. Son 
commanditaire, Bruun-Neegard, le destinait à 
illustrer un texte sur la paix publié à la suite du traité 
de Lunéville, signé avec l’Autriche après la victoire 
de Marengo (1801). La composition, tout à la gloire 
du jeune vainqueur de Marengo auréolé de lauriers 
et défilant sur un char à l’antique, célèbre le retour 
de la paix qui promettait une renaissance des arts et 
des sciences. Prud’hon fut l’un des artistes appréciés 
par Bonaparte et les siens.

Louis-Alexandre Berthier (1753-1815)
Sous la direction du général Sanson
Relation de la bataille de Marengo, gagnée le 25 prairial an VIII par 
Napoléon Bonaparte, premier consul, commandant en personne l’armée 
française de réserve…
Paris, De l’imprimerie impériale, an XIV [1805]
Papier vélin. Reliure aux armes impériales
Provenance : famille impériale de France ; maréchal Horace François 
Bastien Sébastiani ; duc d’Aumale (acq. vente Sébastiani, janvier 1852)
© Chantilly, bibliothèque du musée Condé

Ce billet inédit et autographe de Napoléon, adressé à Joséphine de Beauharnais (1763-1814), renvoie à 
la vie intime d’un homme qui n’est encore que général. Il témoigne de l’attachement de Bonaparte pour 
cette femme séparée depuis 1783 de son mari, le vicomte Alexandre de Beauharnais (1760-1794), père de 
ses deux enfants : Eugène (1781-1824) et Hortense (1783-1837). Le 9 mars 1796, Bonaparte et Joséphine 
se marient civilement dans l’hôtel parisien de Mondragon. Quelques jours plus tard, le 27, Napoléon est 
nommé général en chef de l’armée d’Italie qu’il reprend vigoureusement en mains et mène à la victoire au 
cours de deux campagnes remarquables.

Transcription :

Je t’écris, mon amie, après Diné. 
J’ai été accablé d’affaires aujourd’hui. 

Je suis bien aise de te voir à Paris. 
Je m’y rends pour t’y voir aussitôt.

Adieu mon amie
Jeudi à 8 heures

Napoléon Bonaparte (1769-1821)
Billet autographe de Napoléon à Joséphine de Beauharnais (jeudi, 8 heures). Sans lieu, sans date.
Encre sur papier
Chantilly, archives du musée Condé
© Chantilly, archives du musée Condé
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NAPOLÉON ET LES ORLÉANS

Un lien de parenté existe entre la famille de la 
duchesse d’Aumale, Marie-Caroline de Bourbon-
Siciles (1822-1869), et celle du fils de l’Empereur. 
Napoléon François Joseph Charles Bonaparte (1811-
1832), duc de Reichstadt, surnommé posthumement 
« l’Aiglon », est par sa mère le neveu de la belle-
mère du duc d’Aumale, et donc le cousin de la 
duchesse d’Aumale. Napoléon change d’ailleurs bien 
involontairement la destinée de deux des fils du roi 
des Français Louis-Philippe (1773-1850). L’exécution 
du duc d’Enghien en 1804 apporte d’abord un 
héritage inattendu à He
nri d’Orléans, faisant de lui l’un des princes les plus 
fortunés de France dès 1830. Par la suite, la mort de 
Bonaparte impose à François d’Orléans (1818-1900), 
prince de Joinville, un voyage macabre appesanti par 
le fantôme de l’Empereur : celui du retour des cendres 
de Napoléon en 1840. Dans un premier temps, à bord 
de la frégate Belle-Poule, alors commandée par le 
prince de Joinville, le cercueil de l’Empereur quitte 
l’île Sainte-Hélène pour la France. Puis, il gagne Paris 
pour rejoindre sa dernière demeure, aux Invalides.

Le 7 juillet 1840, la frégate Belle Poule quitte Toulon 
pour l’île Sainte-Hélène. Elle rapatrie à Paris les 
cendres de Napoléon que la Grande-Bretagne rend à 
la France. Le 8 octobre, commandé par le prince de 
Joinville (1818-1900), le navire arrive à destination. Le 
15, le corps de l’Empereur est transféré à bord ; le 18 le 
bateau appareille. Le 30 novembre il est à Cherbourg, 
et le 15 décembre le convoi funèbre entre à Paris. Dans 
cette lettre, écrite à son frère Aumale, le prince de 
Joinville ressent ce rapatriement comme une vilaine 
corvée. Il aurait préféré goûter aux honneurs reçus 
par son frère pour ses victoires militaires en Algérie.

Mon cher Aumale

Je t’écris un petit mot pour t’annoncer mon arrivée et 
pour te féliciter sur ta nouvelle campagne en Afrique 
que le bruit public vient de m’apprendre, il parait que 
tu t’es bien solidement battu ; cela ne m’étonne pas 

; je voudrais bien être à ta place et avoir fait une jolie 
campagne au lieu de la vilaine corvée qu’on m’a mise 

sur le dos. J’ai reçu à Ste Hélène ton petit mot de la 
fin de juillet, il a éveillé ma curiosité et je suis anxieux 

d’avoir 

Lettre du prince de Joinville à son frère le duc d’Aumale
Depuis le navire Belle Poule ; 1er décembre 1840
Encre sur papier
Chantilly, archives du musée Condé
© Chantilly, archives du musée Condé

Le Prince de Joinville à Bord de la Belle-Poule Ramenant en France les cendres de 
Napoléon
Vers décembre 1840
Gravure 
© Chantilly, archives du musée Condé



ÉPILOGUE

Roi des Français à partir de 1830, Louis-Philippe demeure un souverain modérément apprécié. En 1840, son 
pouvoir est déjà bien affaibli face aux tensions politiques que connaît la monarchie de Juillet. Le retour des 
cendres de Napoléon est un symbole politique fort adressé aux nostalgiques du Premier Empire. Ressusciter 
ce héros est un moyen de fédérer, de redonner une certaine unité à la France, de rassembler la nation autour 
de son passé. En honorant la mémoire de l’Empereur, Louis-Philippe se place en réconciliateur des principes 
de 1789 et de l’idée monarchique. Cependant, malgré ses efforts, il est contraint d’abdiquer en 1848.

Dans son testament de 1896, le peintre Jean Léon Gérôme (1824-1904) désire qu’un chapeau qu’il possède,
porté par Napoléon à Sainte-Hélène, soit légué à l’Institut de France après sa mort. Une condition : être
conservé au musée Condé. En 1897, lors du décès du duc d’Aumale, le domaine de Chantilly revient à
l’Institut de France. Ainsi, lorsque Gérôme meurt à son tour, en 1904, le chapeau peut intégrer les collections
du musée Condé. Néanmoins, certaines voix s’y opposent. Pour elles, c’est symboliquement faire entrer
l’assassin chez sa victime, Napoléon dans la maison du duc d’Enghien et de ses ancêtres Bourbon-Condé.
Un vote autorise finalement le chapeau de l’Empereur à entrer au musée Condé où il est toujours conservé.
Les visiteurs pourront l’admirer dans l’exposition consacrée aux collections de la reine Caroline Murat,
dans la salle du Jeu de Paume.
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